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            Chapitre 1

            Une maison

            
                — Par quoi commencer...

                Les cartons éparpillés dans toute la pièce semblaient narguer Céleste.

                — Les livres et les jouets... Ensuite, je m’attaque aux affaires d’école.

                — Tu parles toute seule ?

                Les mains dans les poches, Anatole, le petit frère de Céleste, se tenait appuyé contre l’encadrement de la porte, avec sur le visage cet air frondeur qui le quittait rarement. Le petit brun faisait un peu plus que ses onze ans, et l’un de ses passe-temps favoris consistait à asticoter sa sœur.

                La famille Renoir venait d’emménager, et tous s’affairaient aux différents niveaux de la nouvelle maison. Bruno, le père, assemblait un meuble dans son bureau en assurant qu’il manquait forcément des pièces. Anna, la mère, préparait le repas, tandis que Gaspard et Joséphine, les deux plus jeunes enfants, tournaient autour d’elle.

                Céleste laissa de côté le déballage des cartons et s’assit en tailleur sur le tapis.

                — Cette fois, nous avons déménagé pour de bon. L’ancienne maison va tellement me manquer, et je ne te parle même pas des copains...

                La voix de la jeune fille se brisa, et elle dut faire un effort immense pour ne pas se mettre à pleurer.

                — Allez, tenta Anatole, je suis certain qu’on va se plaire, ici. La maison est vraiment sympa, et j’ai même repéré un parc immense à deux rues.

                — Alors, vous deux : que pensez-vous de notre nouveau petit nid ? demanda leur mère en entrant dans la chambre.

                — J’adore ma chambre ! s’exclama Anatole. De ma fenêtre, j’ai une vue imprenable sur le jardin : on dirait la forêt amazonienne !

                Anna Renoir soupira :

                — Ne m’en parle pas... Nous allons devoir nous donner beaucoup de mal pour qu’il ressemble un peu moins à une jungle. Et toi, Céleste, quelles sont tes impressions ?

                La jeune fille cala son menton sur ses poings et fixa le sol.

                — Je préférais notre appartement. Il était très bien, même si on n’avait pas de jardin.

                Anna Renoir s’approcha lentement de sa fille.

                — Je sais que tu as le cafard... Ça ne va pas te consoler, mais c’est tout à fait normal, tu sais.

                — Normal ou pas, j’ai mal au ventre rien que de penser à tous ces changements.

                — Je crois qu’il est temps pour toi de faire une pause. Sors profiter du soleil, je vais terminer de déballer tes affaires.

                Une nouvelle ville, une nouvelle maison... Changer de vie à tout juste un mois de la rentrée de quatrième, tout cela paraissait insurmontable à Céleste.

                Elle embrassa sa mère puis regarda son frère avec une pointe d’envie. Comment pouvait-il se montrer aussi positif ? Elle avait pourtant deux ans de plus et redoublait d’efforts pour prendre sur elle, mais il n’y avait rien à faire, elle manquait cruellement d’assurance. S’inscrire dans un autre collège, devenir la nouvelle que tout le monde dévisage... Terrifiant.

                 

                Anatole et Céleste descendirent les escaliers pour se retrouver dans l’immense vestibule de la maison, encore encombré de cartons. Une opportunité professionnelle les avait conduits dans cette ville, dans laquelle leur père avait lui-même grandi. Il s’était vu proposer un poste d’architecte intéressant, et il avait fallu rapidement trouver un logement. Ils étaient venus plusieurs fois visiter différentes maisons, et avaient finalement arrêté leur choix sur cette jolie demeure, inhabitée depuis le départ en maison de retraite de sa propriétaire.

                L’agent immobilier avait mis les Renoir en garde : il y avait d’énormes travaux de rénovation à prévoir. La maison était par endroits en triste état, mais Anna et Bruno s’étaient montrés fermement décidés dès la première visite : ils allaient se retrousser les manches et en faire leur nouveau cocon.

                Céleste ne l’entendait pas du tout de cette oreille. Elle avait accueilli la nouvelle en haussant les épaules et en tournant les talons, bien trop triste de quitter son univers. Son ancienne chambre, ses copines de classe, son professeur de guitare, tout ça allait terriblement lui manquer...

                Cet après-midi-là, en pénétrant dans le jardin où les mauvaises herbes régnaient en maîtresses, elle ressentit cependant la même impression que la toute première fois qu’elle avait foulé ce bout de terrain. Oui, cela ne faisait pas de doute : de bonnes ondes émanaient de la propriété, et avec elles un curieux sentiment de déjà-vu. La sensation apaisante de se trouver à la bonne place.

                En descendant les quelques marches du perron aux côtés d’Anatole, elle s’arrêta net pour contempler l’endroit. Quelle végétation ! Anatole avait tout à fait raison, on aurait pu se croire en pleine forêt amazonienne ! Durant dix ans, personne n’était venu ici, pas le moindre entretien... Les haies touffues avaient envahi ce qui avait été un chemin dallé de pierres. Les herbes hautes lui chatouillaient les genoux. Céleste avança jusqu’à un vieux saule pleureur qui trônait au fond.

                — Pas mal, hein ? lança Anatole, complètement hystérique, en courant jusqu’à sa sœur.

                — Ça a un certain charme.

                — Je viens de trouver un vieux vélo sous un amas de tôles ! Il y a aussi un jeu de pétanque, mais apparemment pas l’ombre d’un cochonnet.

                Sans attendre de réponse, Anatole repartit en quête de nouveaux trésors. En le regardant s’éloigner, Céleste se surprit à sourire. Quel bonheur de sentir le vent glisser sur ses cheveux dans la moiteur de cette fin juillet... L’idée de vivre dans une maison plutôt que dans un appartement paraissait finalement plutôt agréable... Céleste serra les poings. Elle n’avait pas le choix, oui. Elle devait y mettre du sien. Elle pivota sur elle-même pour embrasser le panorama du regard et imprimer dans son cerveau ce moment qu’elle savait décisif. Elle en était presque sûre, désormais ils allaient passer de merveilleux moments dans ce jardin.

                Un beau rosier grimpait le long d’un mur d’ardoise ; à un autre endroit, des fraises des bois s’étalaient au milieu des mauvaises herbes. La nature avait définitivement repris ses droits. Elle planterait des choses à son tour ici, laisserait son empreinte. Tiens, pourquoi pas quelques pieds de tomates cerise ? Ou bien encore des framboisiers.

                Elle se retourna pour observer la façade de la maison. Anatole avait rejoint leur petit frère, Gaspard, tout juste âgé de cinq ans. Celui-ci faisait découvrir la terrasse à son doudou, un vieil âne gris aussi élimé qu’odorant. Elle reprit son exploration et son regard fut cette fois attiré par un cabanon en ruine, situé dans le coin le plus reculé du jardin. La porte en bois ne tenait plus que par un seul gond et se balançait au gré du vent. On la devinait à peine, cachée derrière quantité de mauvaises herbes. Un carreau de la petite fenêtre était cassé, et Céleste se pencha pour jeter un coup d’œil.

                — Le dîner est prêt ! cria leur mère depuis la maison.

                — J’arrive ! hurla Céleste en retour.

                Elle toucha du doigt le bois de la vieille porte, fermée par un cadenas en bien piteux état.

                — Il doit y avoir une vieille brouette, là-dedans... Ou bien des arrosoirs rouillés et des ustensiles de jardinage ! s’exclama Anatole, tout excité, dans son dos.

                Céleste sursauta.

                — Tu penses qu’une chauve-souris ou une vieille chouette enragée va te sauter dessus ou quoi ? se moqua Anatole.

                — Ne sois pas bête... On l’ouvre ?

                — Vu la tête du cadenas qui pendouille, ça ne devrait pas être trop difficile.

                À peine eurent-ils secoué les planches de la porte que celui-ci tomba à leurs pieds mais, à leur grande déception, les lieux ne présentaient aucun intérêt. Des branchages, une scie, un râteau et une roue de vélo comme tout trésor.

                Cette fois, c’est la voix menaçante de leur père qui les invita à se présenter à la cuisine au plus vite.

                — On a plutôt intérêt à se grouiller, si on ne veut pas servir de dessert, dit Anatole en se dirigeant avec hâte vers la maison.

                Céleste quitta la remise après son frère mais, lorsqu’elle passa le seuil, il lui sembla sentir un courant d’air sur ses mollets. Elle se figea puis revint sur ses pas, sans pourtant observer quoi que ce soit de particulier. Elle secoua la tête : le côté « jardin abandonné » avait un peu trop stimulé son imagination.

                Pourtant, en se dirigeant vers la maison, Céleste n’aurait su dire ce qu’elle ressentait. Comme l’intime conviction que la vie, ici, pourrait se révéler bien plus trépidante qu’elle n’en avait l’air.
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            Chapitre 2

            Une chambre

            
                Le soleil filtrait au travers des volets. Céleste sortit avec peine du lourd sommeil dans lequel elle était plongée et réalisa qu’elle avait étonnamment bien dormi dans sa nouvelle chambre. Il était déjà plus de neuf heures et les bruits familiers du petit déjeuner lui parvenaient par l’escalier.

                — Allez hop ! C’est parti !

                Elle sauta dans ses chaussons et prit la direction de la cuisine. Anatole avait le nez plongé dans son bol de lait, tandis que Gaspard triait consciencieusement ses céréales par couleur, assurant à qui voulait l’entendre que celles qui étaient orange pâle étaient empoisonnées.

                — Bonjour !

                — Céleste de meilleure humeur ! En voilà une bonne nouvelle ! Comment s’est passée la nuit dans ta nouvelle tanière ? lui demanda son père.

                — J’ai dormi comme un loir !

                Céleste saisit un morceau de pain grillé.

                — Dis, Papa, j’aimerais participer aux travaux.

                Bruno Renoir leva un sourcil étonné.

                — Tiens donc !

                — Je voudrais m’occuper du jardin.

                — Le jardin ? C’est qu’il y a déjà tant à faire dans la maison... Mais, après tout, pourquoi pas ? Tu pourrais désherber ce qui devait être autrefois des massifs pleins de fleurs sur la droite de la terrasse... Le jardin est une pièce comme une autre... Si ça te fait plaisir...

                Lentement, au rythme des efforts de chacun pour s’approprier les lieux, la journée s’écoula. Anna Renoir s’occupait du déballage des derniers cartons, tandis que son mari, motivé par l’initiative de sa fille, avait entrepris de débroussailler grossièrement le terrain pour le rendre plus praticable. Anatole, qui avait fini de ranger les jeux de société dans la grande salle de jeux, poussait le tricycle de Joséphine sur la terrasse. Céleste, quant à elle, s’affairait à éclaircir le coin à fraises découvert la veille.

                À plusieurs reprises, elle passa devant la remise, se promettant de la nettoyer une fois qu’elle aurait fini de préparer un carré destiné à ses futures plantations. Un orage d’été s’invita, contraignant la famille à se replier en courant vers la maison. Céleste décida alors de terminer le rangement de ses dernières affaires.

                Lorsqu’elle entra dans sa chambre, elle s’assit sur son lit et prit le temps de bien la détailler. Elle était plutôt jolie, chaleureuse, et si spacieuse... Quel contraste avec l’ancienne, partagée avec Anatole ! Ici, il y avait de la place pour un grand bureau, un coin lecture sous la fenêtre, un tas de rangements pour ses jouets, et deux grands placards pour les vêtements. Cerise sur le gâteau, une jolie cheminée ancienne surmontée d’un grand trumeau trônait au milieu de l’un des murs. Elle n’était plus en état de marche, mais donnait un petit côté romantique à sa chambre de jeune fille. Le papier peint ancien et délavé représentait de jolies fleurs épanouies. Il était vieillot, mais apportait à l’ensemble un air hors du temps. Une fois les dernières caisses vidées, Céleste s’attela aux finitions. Elle s’arma d’un plumeau et de chiffons et elle commença à briquer la tablette de la cheminée et la plaque qui l’obturait. Au sol, juste devant l’âtre, elle sentit une dalle bouger légèrement sous ses pas. Elle se balança plusieurs fois sur celle-ci, puis s’agenouilla pour la regarder d’un peu plus près.

                Là, juste au coin, si on y prêtait vraiment attention, on pouvait deviner une petite rainure. Intriguée, Céleste alla jusqu’à son bureau, sortit une petite règle de sa trousse, et l’insinua le plus profondément possible dans la fente. Après quelques secondes d’insistance, elle réussit à soulever la plaque et découvrit un espace qui devait constituer une cachette. Son excitation retomba aussitôt qu’elle constata que celle-ci était vide.

                — Qu’est-ce que j’imaginais... tomber sur des louis d’or ?

                Avant de replacer ce qui servait de couvercle, elle passa la main au fond du trou sans conviction, mais, à sa grande surprise, sentit une petite chose en relief. En se penchant pour mieux voir, elle découvrit un petit anneau.

                — Un double fond !

                Le cœur de Céleste s’emballa. Elle passa le doigt dans l’anneau et le tira délicatement. Elle sentit alors une trappe s’ouvrir, et découvrit un petit coffre doré qui semblait l’attendre là sagement. Incrédule, elle fit les quelques pas qui la séparaient de son lit en tenant précautionneusement l’objet entre ses mains. Tout doucement, comme si ce qu’elle tenait menaçait d’exploser à chaque seconde, elle s’assit sur son lit. Céleste se perdit dans la contemplation de la boîte. Le petit coffre était un véritable bijou, tout gravé de fines figures géométriques et de minuscules volutes gracieuses. Nul doute qu’il était fait de matériaux précieux.

                — Céleste ? Peux-tu venir m’aider à trier ce sac de vêtements ? Je voudrais donner tout ce que tu ne mets plus.

                Toute à sa découverte, Céleste n’avait pas entendu sa mère pénétrer dans la chambre. Sans trop savoir pourquoi, elle glissa en vitesse le coffret sous sa couette. Elle se leva ensuite, l’air le plus détaché possible, et suivit sa mère dans les escaliers. Une fois arrivée dans la buanderie, elle s’assit en tailleur près d’une montagne d’habits. Là, elles vérifièrent un à un les pulls trop petits, et mirent de côté les pantalons trop usés pour être donnés.

                — Sais-tu qui étaient les anciens propriétaires de la maison ? demanda Céleste d’un ton détaché.

                — Une vieille dame. Mais la maison est restée à l’abandon pendant des années.

                — Elle avait des enfants ?

                — Il me semble que, sur l’acte de vente, trois héritiers étaient mentionnés. Pourquoi ces questions, ma chérie ?

                — J’ai juste envie d’en savoir un peu plus... Cette maison semble avoir une histoire.

                — Le notaire nous a donné tout un dossier. La date de construction doit y être notée.

                — Je commence à m’y sentir bien. Enfin, je crois...

                Anna regarda tendrement sa fille et lui prit la main.

                — Si tu savais comme je suis contente de t’entendre dire ça ! Le changement fait peur à tout le monde, ma puce, seulement il faut aller de l’avant. Nous ne pouvions pas rester à Grandville.

                — Je sais...

                — Moi aussi, je m’y sens bien, mais que de poussière accumulée en dix ans... Je ne sais pas par quel bout commencer.

                Une fois le tri terminé, Céleste retourna dans sa chambre en prenant soin de refermer la porte derrière elle. Installée sur son lit, elle n’avait qu’une idée en tête : reprendre l’examen du coffret là où elle l’avait laissé.
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            Chapitre 3

            Chubaka

            
                Pour la centième fois au moins, Céleste tournait et retournait la petite boîte entre ses mains sans déceler ni ouverture ni serrure. Il devait forcément être possible de l’ouvrir : lorsqu’elle secouait l’objet, une chose cognait contre les parois intérieures.

                Anatole pénétra avec fracas dans la chambre de sa sœur :

                — Viens vite voir ce que Papa a trouvé !

                Céleste sursauta, manquant de faire tomber le coffret.

                — C’est pas possible ! Jamais tu toques aux portes ?

                — Oh ça va, hein ! Excuse-moi. Pas la peine d’en faire tout un fromage...

                Vexé, il lui tourna le dos et fit mine de repartir.

                Céleste s’empressa de glisser la boîte sous la couverture.

                — Allez, reviens... Mais c’est vrai, quoi, c’est ma chambre, désormais... Et tu as la tienne. Donc, s’il te plaît, prends la peine de frapper. De quoi il s’agit ?

                — Trop tard ! lança Anatole, revanchard.

                Le petit brun aux yeux bleu glacier dévala les escaliers avant les représailles. Sa sœur se lança joyeusement à sa poursuite, et arriva à bout de souffle au fond du jardin. Leur père se tenait souriant à l’entrée de la cabane.

                — Céleste est déjà là ! Les nouvelles vont vite.

                Elle entra dans la cabane, et trouva Joséphine, Gaspard et Anatole penchés au-dessus d’un tas de chiffons. Le cabanon était presque vide, débarrassé des immondices qui s’y trouvaient. Dans la semi-obscurité qui régnait, Céleste scruta l’amas de tissus. Au bout de quelques secondes, elle finit par entrapercevoir une petite boule de poils.

                — Un chaton ! s’écria-t-elle en s’agenouillant aux côtés de ses frères.

                — Je n’ai rien trouvé ici d’intéressant, si ce n’est un pauvre petit pépère en bien mauvaise santé, annonça leur père.

                Effectivement, la petite bête faisait peine à voir. Elle avait les yeux tout collés et semblait beaucoup plus maigrichonne qu’elle n’aurait dû l’être.

                — Oh ! Papa ! S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît !!! entonnèrent en chœur les deux aînés.

                — Le piti chat lé a Phiphine ! décida Joséphine.

                — J’en étais sûr, répondit leur père d’un ton qui déjà annonçait qu’il ne tarderait pas à céder. Eh bien on va dire que ce petit bonhomme était condamné, et que c’est un miracle que l’on se soit occupés de ce cabanon avant qu’il ne soit devenu son tombeau... Mais ne vous attachez pas trop vite, car il est bien mal en point.

                Le chaton fut mené chez le vétérinaire le plus proche, et il fallut filer à la pharmacie pour trouver un collyre pour ses yeux. Anna Renoir installa un panier douillet dans la cuisine et alla acheter de quoi nourrir le chaton. D’après ce qu’avait estimé le docteur, la petite bête devait avoir un peu moins d’un mois. Il fallut lui donner du lait adapté et commencer peu à peu à lui proposer de la pâtée. Ainsi, Chubaka rejoignit officiellement la famille Renoir, au 5, rue des Saules à Montlouis.

                 

                Suite à cet épisode, Céleste et Anatole se sentirent obligés de terminer le rangement du cabanon, destiné à devenir un lieu de stockage pour le bois qu’ils brûleraient durant les soirées d’hiver dans l’imposante cheminée du salon.

                Complètement vidé, l’endroit parut tout de suite bien plus grand. Il était constitué de planches et adossé à un joli mur d’ardoise qui clôturait tout le fond de leur terrain. Une fois le travail terminé, et avant de regagner la maison, Céleste jeta un dernier coup d’œil à l’intérieur :

                — Bien moins mystérieux une fois vide.

                — Oui, répondit Anatole avec regret, mais ça ferait quand même fait une chouette cabane, pour un club d’aventuriers, par exemple.

                Ses yeux brillèrent de malice :

                — Un club d’aventuriers... Mais avec qui ? Nous ne sommes que deux. Tu parles d’un club...

                — Quelle rabat-joie tu fais, Céleste ! Je suis certain qu’on ne tardera pas à se faire des amis.

                — Si seulement tu pouvais dire vrai... Je n’ai vraiment pas hâte que les vacances se terminent... Je suis bien mieux ici à farfouiller dans la maison qu’à affronter une pleine cour d’inconnus prêts à me détailler de la tête aux pieds.

                Dans sa chambre, Céleste s’installa à son bureau pour examiner une fois encore le coffre. Une partie semblait faire charnière avec ce qui paraissait être le couvercle, mais impossible de déceler un mécanisme qui aurait permis d’ouvrir l’ensemble.

                Au moment où elle allait capituler, Céleste aperçut un petit orifice en bas du pan principal de la boîte. Il était si fin qu’il lui avait échappé jusque-là.

                — Qu’est-ce qui pourrait bien rentrer là-dedans...

                — La pointe de ton compas, par exemple ?

                Céleste fit un bond et manqua de tomber à la renverse :

                — Anatole ! Zut ! C’est impossible d’avoir un minimum d’intimité, dans cette maison !

                — Allez, Cé, calme-toi... C’est quoi cette boîte ?

                — Très bien. Vu que de toute façon tu fourres ton nez partout... Voilà ce que j’ai trouvé.

                — Waouh ! C’est rudement beau, on dirait un mini-coffre à trésor. Genre un truc de pirate miniature ! T’as trouvé ça où ?

                — Bon... Je t’explique, mais tu gardes ça pour toi, sinon je suis certaine que les parents vont vouloir le rendre aux anciens propriétaires. Et pour l’instant, j’ai bien trop envie de savoir ce qu’il y a à l’intérieur.

                Céleste désigna d’un geste l’endroit où elle avait fait sa découverte.

                — Il était placé là. Dans une sorte de petite trappe, juste à l’angle de ma cheminée.

                — Qu’est-ce que tu attends ? Prends ton compas !

                — Tu es marrant ! Tu m’interromps, et c’est moi qui ne suis pas assez rapide...

                — Assez parlé !

                Anatole saisit la boîte et farfouilla dans la trousse posée sur le bureau. Céleste le laissa faire, il avait toujours été minutieux et très adroit. Effectivement, il réussit à immiscer la pointe du compas dans la petite ouverture, mais rien à faire : la boîte ne s’ouvrit pas pour autant.

                — Oh c’que ça m’énerve ! Le pire, c’est que j’entends clairement quelque chose, comme un bruit de mécanisme... Je suis sûr et certain que je peux y arriver.

                — J’ai bien l’impression que la clé d’origine devait être encore plus fine et plus longue que cette pointe.

                Les yeux d’Anatole brillèrent tout à coup :

                — Zut !

                — Quoi ?

                Il mit la main dans la poche arrière de son short en jean et en sortit une tige métallique.

                — J’ai trouvé ça tout à l’heure sur le seuil de la cabane, dit Anatole.

                Céleste prit la petite chose dans le creux de sa main et l’examina.

                — Ça a dû tomber de la caisse à outils de Papa.

                — Forcément...

                — Je ne sais pas, mais en tout cas c’est... exactement ce qu’il nous faudrait pour...

                Anatole jeta un regard lourd de sens à sa sœur.

                — Tu crois vraiment ? Mais... c’est... trop bizarre.

                L’ambiance devint électrique. Une fois les deux objets placés côte à côte, ils restèrent bouche bée : l’aiguille ne pouvait être autre chose que la clé du coffret. Son extrémité était décorée des mêmes gravures que celles présentes sur la boîte dorée.

                Ils restèrent immobiles un long moment :

                — C’est délirant... chuchota Céleste.

                — Je ne te le fais pas dire.

                — On tente ?

                — Eh ben... je ne vois pas ce qu’on peut faire d’autre.

                Dans un silence religieux, Anatole inséra la tige dans le minuscule orifice, puis la tourna délicatement. Ils perçurent tous deux un léger « clic » lors de la manœuvre. Le jeune garçon tenta d’ouvrir la boîte, mais elle demeura malgré tout désespérément close. Il la déposa délicatement sur le bureau et laissa ensuite tomber ses mains sur ses genoux.

                — C’était trop beau...

                — Attends... Peut-être faut-il tourner la clé deux fois, ou je ne sais quoi d’autre... Il doit sûrement y avoir un truc ! On a tout de même entendu un bruit.

                Céleste retourna le coffret plusieurs fois entre ses mains, bien décidée à en percer le secret et, soudain, son insistance fut récompensée. Sous la boîte, dans l’une des volutes finement gravées, apparaissait, entre autres symboles, un petit triangle légèrement différent des autres. Un peu au hasard, et sans trop savoir pourquoi, elle ressentit l’irrépressible envie de le presser. Celui-ci s’enfonça alors de quelques millimètres et tout s’enchaîna : les enfants entendirent un mécanisme se mettre en branle, une série de cliquetis bien réguliers, et, au bout de quelques secondes, un second petit bruit sec claqua... À cet instant précis, le couvercle se souleva lentement de lui-même, jusqu’à l’ouverture complète.

                — Waouhhh ! Sophistiqué comme système ! lâcha Anatole.

                Stupéfaite, Céleste mit un moment avant de se décider à examiner l’intérieur de la boîte. Un petit sac de velours d’un bleu profond se trouvait là. Il était tenu fermé par un fin lien de cuir noir. Sans plus attendre, elle le saisit et le posa bien à plat sur le sous-main du bureau.

                Céleste desserra soigneusement le cordon et fit glisser le contenu de la pochette sur le bureau. Un magnifique pendentif apparut, accroché à une jolie chaîne dorée.

                — Un bijou ? Tout ça pour un bijou... soupira le petit garçon.

                — Sublime ! s’exclama Céleste, émerveillée.

                Anatole souffla bruyamment.

                — J’espérais autre chose... Je sais pas, moi... Une carte au trésor, ou encore une autre clé, pour enchaîner sur un jeu de piste... Bref, un truc un peu plus palpitant qu’un collier.

                Céleste ne se lassait pas de tourner et de retourner leur trouvaille entre ses longs doigts. Le pendentif en lui-même était plutôt curieux. De forme triangulaire, il comportait lui aussi des gravures semblables à celles du coffret et de la clé. Il ne faisait aucun doute que les trois objets avaient été fabriqués par un seul et même artisan.

                — Je trouve ça fascinant, et tellement romantique... Imagine une jeune fille, au début du siècle dernier, cachant ce beau collier à l’abri des regards.

                — On pourrait peut-être le revendre pour s’acheter des talkies-walkies ?

                Céleste toisa son frère et secoua la tête.

                — Si quelqu’un l’a caché avec tant de précautions, c’est qu’il lui était précieux. De toute façon, tu as en partie ouvert la boîte, mais c’est moi qui l’ai trouvée. Le contenu m’appartient !

                — Oh ! Tu peux bien le garder, ton collier, répondit Anatole en quittant la chambre.

                Céleste prit soin de cacher le bijou. Quelque chose lui disait qu’il était bien loin d’être aussi insignifiant que le prétendait son frère.
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            Chapitre 4

            Tam-tam

            
                — Plus que quinze jours de vacances.

                Anatole n’en finissait plus de se lamenter.

                — J’ai l’estomac noué rien qu’à penser à la grille du collège...

                — Papa... Je t’en prie, je m’occuperai aussi de cirer tes chaussures... insista Anatole.

                Celui-ci avait passé la matinée à supplier son père de lui laisser le cabanon pour en faire son quartier général, et il parvint finalement à ses fins après avoir promis quarante années de nettoyage de voiture, et environ le double en ramassage de feuilles mortes.

                — J’imagine que je trouverai bien un autre endroit pour mon bois.

                Anatole sauta au cou de son père et se mit à danser sur la pelouse fraîchement tondue. Aussitôt, les deux enfants décidèrent d’aménager les lieux. Maman leur donna de vieux coussins, des couvertures élimées et l’ancienne table basse un brin bancale. Papa vint redresser la porte et installer un verrou flambant neuf. Après quelques heures de travail, le cabanon était devenu un endroit plutôt coquet.

                Les jours suivants, le temps s’étira tout aussi tranquillement. Bruno ne devait prendre son poste qu’au moment de la rentrée scolaire et passait le plus clair de son temps à entreprendre des travaux aux quatre coins de la maison. Anna avait décidé de mettre son activité professionnelle en pause quelque temps. Gaspard et Joséphine avaient déjà pleinement pris possession des lieux et jouaient des heures dans le bac à sable qui avait été installé sur la terrasse attenante à la maison, sabotant toute tentative de garder celle-ci dans un état un tant soit peu correct.
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